
Fouad Salah devant la cour d'assises de P:

Exaltations contrôlé
La deuxième audience du

procès de Fouad Salah,
accusé de complicité d'assas-
sinats dans les quinze atten-
tat commis à Paris en 1985
et 1986, a été marquée par
ta déposition du docteur
Michei Dubec, expert-psy-
chiatre.

La psychanalyse est une fumis-
terie « freudo-juive » érigée en
science, l'Occident grouille de
«Blancs infects», les chrétiens,
acharnés depuis plus d'un millé-
naire à «déchirer le Coran dans le
cœur des musulmans», sont par
définition les «vecteurs du men-

songe» ... Ainsi parle Fouad
Salah, grand blasphémateur érup-
tif jamais à court de formules.
Un accusé, qui tel un derviche-

tourneur, se laisse régulièrement
gagner par de vastes délires poli-
tico-religieux où l'auditeur est prié
en trente secondes de gober des
synthèses syncopées où
s'entremêlent l'histoire des croi-
sades, les méfaits de la «juive-
rie», les malheurs des opprimés,
l'assassinat de John F. Kennedy,
les sombres complots des francs-
maçons et les desseins perfides,
évidemment perfides, de l'Occi-
dent en Afrique noire.

« Votre frère vous dépeint
après votre séjour d'un an en
Libye comme farouche, violent et
asocial, qu'en pensez-vous?», lui
demande le président Maurice
Colomb.
- «Je suis un tigre I Salah est

en acier dur, H ne plie pas. Il est
ferme jusqu'à la mort» .

M* Jacques Chanson, avocat
de SCS-Attentats, excédé par
son attitude méprisante lui
demande «de ne pas rire devant
les victimes, de ne pas se com-
porter comme un petit fou et un
crétin». Plus rapide qu'une mitrail-
lette, il riposte avant d'être
expulsé ; «C'est toi le crétin, fils
de porc, sale Blanc... Tu crois me
faire peuri Je vais revenir et te
cracher au visage. »
Mais Salah-ta-Fureur a ses

têtes. Celle du président de la
cour lui revient. Après une sus-
pension d'audience, il tient abso-
jument à mettre les choses au

point : « M. Le président, vous
êtes subtil. Je suis votre ennemi,
mais vous me respectez. A vous,
j'obéis, OKI Mais lui, il provoque
[Salah pointe du doigt M" Chan-
son]. Vous m'expulsez, soyez
juste I Vous auriez dû nous expui-
ser tous les deux.»
- «Je m'attacherai à ce qu'il

n'y ait plus aucune provocation»,
répond le président.
- «J'en prends acte», conclut

Fouad Salah, grand prince.
A l'évidence, le docteur Michel

Dubec, expert-psychiatre, ne se
hasarde pas trop lorsqu'il évoque
une «personnalité très forte» chez
laquelle l'intérêt pour «les ques-
tions de politique internationale
dominent largement celles de la
religion». De son analyse, il res-
sort que Fouad Salah, un «sub-
passionnel chronique», maîtrise
parfaitement l'expression de sa

passion. «Il n'yfa aucun délire
chez lui?», interœge le président.
- «Ahl noy aucun. H dépasse

de loin la paßnoYa, il la contrôle.
C'est un dééideur. Nos conversa-

tions étaieét extrêmement agréa-
bles, courtoises et intelligentes. Il
choisit ses traits de caractères
quand il le veut».
- «Peut-on dire que c'est un

excellent comédien?», s'enquiert
l'avocat général.
- «Cela va plus loin, répond

l'expert. Le texte est de lui. C'est
Chopin qui se joue lui-même...»
- «Avez-vous noté chez lui de

la compassion pour les victimes
des attentats?», demande le pré-
sident.
- «Je ne l'ai pas notée. »
En réalité, l'organisateur du

réseau terroriste chiite à Paris
aurait atteint un état voisin du
ravissement durant les vagues
d'attentats de 1985-1986. La
situation le transformait en «inter-

• locuteur de l'Etat», ce qui ne pou-
vait que satisfaire sa volonté
«d'imposer sa loi à un moment
donné à l'ensemble de la
société», explique le docteur
Dubec. Méfiant, psycho-rigide,
orgueilleux sous un vernis de|
modestie, affublé d'une fausseté
de jugement, Salah présente en
résumé toutes les caractéristiques
d'un «exalté à l'esprit vif et fin».

«Une comédie
politique »

Et il te prouve sur le champ.
Ainsi n'accepte-t-il pas d'être
désigné comme le coupable des
attentats qui provoquèrent la mort
de treize personnes : «Dans votre
pays, on tue les hémophiles,
lance-t-il à la cour. On est respon-
sable mais pas coupable I Moi, on
m'a mis les attentats sur le dos
après la libération de Wahid
Gordji [conseiller de l'ambassade
iranienne è Paris]. J'ai été victime
d'une comédie politique parce
que votre gouvernement ne savait
pas comment expliquer aux Fran-
çais sa simple audition par le juge
Boulouque. » . ; ; : . .

Plus tard, Fouad Salah puise
encore un exemple dans la poli-
tique française pour se défausser.
Lorsque le président note qu'une
Portugaise est morte dans un
attentat, l'accusé évoque celui
commis contre le Rainbow-War-
rior et le décès d'un photographe
portugais qui se trouvait à bord
du bâteau de Greenpeace.
«Est-ce que les responsables ont
été jugés?», demande-t-il.
Fouad Salah ne se berce pour-

tant d'aucune illusion : il ira en

prison. «Condamnez-moi à un siè-
de, Jamais je ne demanderai
grâce», jure-t-il, demandant en
contrepartie la libération de ses
trois coaccusés. Trois hommes
en retrait qui lui ont permis de
stocker et de transporter tes
explosifs nécessaires aux atten-
tats. Trois fourmis obéissantes et

complices du pire.
Prochaine audience lundi 6 avril.
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